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art plerus sonair dédaignen et cgelai.

ANowp sollicitons rsnpeotu.uN . nuu t Librave intendant opina vigt.
. -n v i. .it e. . . . . . .. . .- -. d e f o u e t t q a ra m n t e -a tr

bous d«cyons dad e. .iizde

peutIE lair ingt m p jjeu - mais e marquis tait dr bid.ue
humeur, il avait m'me, à ce qurd

1in RUao NOTtiueAMli tma ronar E CAS DE TA OUAGE, paraqie une pqu-e ae tllrcry dauag lat tête,
2I quopart-il l ln au rbes-asi n f qn-As-tu quelque chose à alléguer

i , larquis d iee. i a n tatou. Ça pénre tealement dans ta peau que ça ne dis. pou ta défonse . dit-Il à Benjamin,
bien drau -Vie vec moi, répondit celui.

Aisclin et an'r avo iaurnce tuuto trrs. If, faut gagner s notr u argent. ci, avec ton pée, à trent
. -- l d sonntendnu t proun d s np - ton château, e je te ferai conaître"r,- once, ina moe de défense.

~ .t'.ton nom, que t'a-t-il e. û ? Lc roi ajouta-t l, s'adressant à mon o ce, a, rdiaàie.Jeijat. si pliîloiaoha , CLe, Alorh la marquis s lova et dit""apent faire vingt marquis par jour, tu persistes, toi, à no pas me saluer ? n'avoir ýaicvc4di6 do bonne gag à !-La justice, après an avoir déli.
mais je le délie avec toute @a puis. -Si t Ms slues l prémi, je te i néaoes qi 'est sint estberé, condamne l'individu ici pré.
anLO de fai u un médecin.; un mde, saluerai I second, dit m vexant pour un fo. r citoyen du peu- iit à embrasser I. le marquis d.

cru. a son utilité, tu le raconnaîtras -Et c fest toudrnier mot pi , qui sent ce qu'il- vaut, d'être Ujombyse'abcî ur do tour§s t euv.
peut-être plus tard, mais un marquis, -Oui. p aobligéde saluer un marquis. Mise roue, ux-r: eu nant de mousquetairac à quoi cela sert- il ? -Tu as bien rléhi à e que tu quand noua sommes sous e e oup de capitaine uvetier da bagliage du

iM. le marquis de Ca oby de avait qa faisl? la fore, notre libre arbitre est sup Uiarmy, c., acu., etc., dain un
-- . y• bien déjeuné co jour-l. Il était de -iEcuter dit mon oncle :sje vou primi; Ce n'est plus une action.quii endroit que ondit s e i oua de pam

lo;t isalu ro dmot bonne humeur. m avoir de la déférence our ton titre an ft c'et un rsdoultat qui se pro. oyei va ui gaire connatree.
-Vjm roer, dittdil à mon intendant, un ov omL teprouer eombion jey s pia coulant duiti lons ne sommes pln qu'une Et en même temps il ldfaiait souIJ1LEONdu'O4ÂR~. taiant original, j aime mieux l'a- en tout ce qui concerne l'étiquette. j machine qui n'est point responsable haut-de-chausse. La vaLetaille 00111 -

Il 9 MU TNi du CAN oi r ren contré qu'un cevoreuil. Et !Alors, il tira in grés sou% do s' de ses actes ;- l'homme: qui nous, fait prit son intetion, elle se mst a ap-
mungn,'.an'cclui-là, jouta-t.il, en montrint Fata poche, e le faisant tourner en l'air: violence ut le seul auquel on puisse praudir du m routi ses firce et àartrie t roa ho- du-doigt, quel ontil? o -Demande pile ou face, dit-il au reprocher ce qu'il y Jahonteux ou crier :'Vie . le marquis do Pam.

quer e rb marquise -M. outr.de Varzy monseigneur, M i omme ou médecin, de naeouab dans notre action. An- -Ude f
dit le médecin, faisant unE sceonde ce qu soradésignera flueraia toujours regardé comme une Pouar mon pauvre oncle, il rugis.

o b ana b mm dit-illimonde génuflexion. e p sremie, ln'y aura- pam Ir p rdve obBtnatij n g on u dign e d'être canoni sait de colère ; il dt plus ta d qu il
e dm inset-- prdsoneà dnoon ata, dit mon oncle, vous qtes un nir. s s eris an e es ar utapi cri r appé d'nooie; et il salua vrofondémont; aa i l éitneivnil e mr vi rit.dêr rpédap

Polisson, je men doutais; Mais vous -Insolent I dit le vor intendant tyrs leburs pe noteurs. Vous vo'e pioxic. D ux garde-uhasse, le pe-iujamin restae droit et couvert coin- me rendres compte de ce proeédé. joufl, ne voyezvloui pas .qu e VOUel vous, Antiochos, me jeter dans lalent on joue, et ils aaient rume un grand dIoa pagne. -Ah ça i dit le marquis à Fatal manquez de respect à moueigeur 'huile boutiano sr je reuse do man- Ordre du ma bquien'd, irer à don pro.or, rien n'tait plus propre à choe est-cce qu t connais oct hommc do la manière la plus scandaleus i ger de la viande de pore. Je dois mie, signal. dquer le. terrible marquis que. l'oure- -Très peu, monsieur le m quis Si j'étais à sa place, il y a longtemps vous sairc d'abord obierver qu'ona ne -Une fi, deux fois, dit celui-ci,ouidanco do ce vilain qui lui refusat je vous le jure e n le connalessis que je vous aurais b lionné, fait pu frire un homme comme un Benjamin avait le marqdi hu-adnal hommage Uu jour q oi j é avec iii chez -qun ami' répoidit onjamin, goujon; Mais, i ou peri istes dans mcà exécuter qa menace, i a ne vot.
l ee domai-es et pas que jo "ande mar Je mais ui q moinent n'i mêlez vous de os ehiffres. Votre soi- vos eigencs je manou d esir lut pa courir la ohance d'uo kl

pou Gab , sigeur d ut de- lue aux égards qu'il doit' à la gneur vouspay pour le voler et non s ilr est b e m . car d'est re dc fui, etquelques secondes aprqu-,

mayvs e I .t .u .ovi Ide, Mun om nih os otn abadrlemii du 6fsd afre:cetqado etnu

mauvais e gnret . qu e . noblesse, je ne le connais pl'us. gni our lui donner desconseils' vous, à vhiaiiii, Autiochu, la la bjuoa lce du marquis était satottàirr.Venir cothgieux. -t mi dit mon onle, je com ' Enf ce Moment un garde-chasse digestion en sera funeste. Vous, -'esttrès bien, dit D. de Uani.-Mannt, dit à mon oncle ae mone à te donnaîtr la ri e a l'intent .f qoi t, pdirab, jet-e fi mon aomphYet, e e.Mni . nags derrière mon oncle, et 'y oe- monsieur. d q pbya, vouri co de ton poFou air'de gentilhomme, pourquoi ne -- jomment't monsieur Fate, de vers de*main. Iufinlevà son Ùicorne, votAfàa'usl sur 'mi poitrine, que je ce vaniter *maintenant d'avoli' aui-
me sainesa tu pas?1

-Toi-m me, répndit mon oncle Varzy i poureuivit le marquis, est-ce qui tomba dans W boit, u Bjamin voue saluet ei bien n marquis, j'ai brasle un marquis.
-leisat u 'tien bas bdesn que vous d bn e chi ce drôle de étaitd'une force ddslare P o l'honneur de v sale r Je tai. Il le- t conduire par deux gardo -eni grtisn ouqu n mbastuips Minxit r hsad commune al :se retou« rne, le garde bien qu'après cette formalité vous chasse au~ port d'armes jusqu'à la

talien pour 'aqurr i m'a ufa Ohu si- ur aa, monseigneur, avit encore aux lèvres le gros sou- n'es vadrez pas''plu et fue je n'en porte ucoère. Benjamin s'enuit Iln
r jour. que je passais par 'Corvol I rire qu'y avait fait épauir son os- voudraib « pas' ' moins. p lr 'y a rel s u 1n qep uquel un mauvAd-Lqe eamu pas que jO suis le mar, Je sais bien que o Minxit n'est pas pièglOrle. Moen oncle, d'un Poup de qu'un >'osa où nons devons,, ' iesque garnement a attaché un sabot à la

quis de Oambytse, seigneur de tout ce un homme à> voir; e'est une têto brui son poing de fer,,'unvoid l'homme à chose qu'il arrive, nous raidir 'ontre queue.
pays?, Id1e, un homme entiché do-sa *fortune ila banderaI!le. mâitié 'da' 1ii fosé, la-force : c'et quand ou veut nous (A su'ivre.)-- iii toi, ignores'.tu. que.je suis et'qui se croit >autan qu'un gentil- moitié dans la haie qui bordasit -lab forcer de commettr 'mn acte pr6jadi>. ________

Bamin Ohoq? iitora 'dd elo-Haie I haie 1 qui m'a frapo reute. Les camarades 'de celui-cil ciable à la *nation, 'car nousn'vs
len marquis, îu ce p4 de son pied par-derrièrel pr voulaient le tirer do la position amn pas le droit 'de flaire passer no'tre 1Î. Un Qaroon disait d'une foit boît

-Vraiment det -lol, dit Benjamin, del atphibie dans laquelle il se trouvait téret Personnel avant 'l'iuti u femme qul nl'sii pit dle prtg vca.rabin, je t'en fiais MOn compliment, de M. b1iWt. engagé, mais M. de Qambyse s'y Opý blic. -' >. :_n ne d'n son c voix
voilà un b eau titre que tu as là. -u 

c parlaît que
-Ces u ttr qi aiu ie l vu Maintenant, dit. amarquis, Po.-Il faut dit-il, -que le drÔle Mals enfin, telle n'était pas l'cpî. cèsagramble i Voilà unbcau portra&t le un Pou r e a qui vau m in'a ou l n'avez plus rien à faire ici, apprenne que le droit *d'in$Olçcnioo mon oncle;- comme il se te. d'une -bele personne : Il et bien -ru .

tin ou 'aqérr lM' aluMonsieur pFate, iie-o avec vo. n'appartient pan aux vilaifue, udt frmie dans so -refu, M. de Mblfatt tons les 'traite y sont, Il nu
su1bir de longues etoérietses études. aue.i

to, ce e4g que êU' moeto devaqt treO compagnon de voyage, Ainsi donc : ? ilt feit, je ne çouçoie pas moua. en- Çamubls le -ab aisir par' s valetgi luai mauqug;ýpuo eA'p.l9,


